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1.

D’elle, Michael Craig vit d’abord sa jambe. Longue, mince. Un pied fin dans un escarpin noir à haut talon. Une jambe qu’il aurait remarquée de toute façon. Une jambe qui méritait la plus grande attention.

Et il attendit impatiemment que la jeune femme tout entière émerge de la limousine. Avec des jambes pareilles, elle devait être bien plus jolie et attirante que ne le laissait penser la photographie publiée dans le journal.

Il fit un pas vers la gauche pour mieux la voir, et il regarda Emma Roberts se pencher en avant, ses longs cheveux bruns déployés lui cachant le visage. Presque aussitôt, elle fut debout, et il aperçut son profil. Il était trop loin pour la voir en détail mais, d’ici, elle semblait plutôt séduisante. Peut-être pas autant que ses jambes l’auraient laissé prévoir, mais tout de même pas mal du tout.

Puis elle lui fit face, et il révisa de nouveau son jugement.

Il connaissait son âge : vingt-huit ans. Eh bien, elle paraissait plus jeune. Ce tailleur noir semblait un peu incongru, sur elle, comme si elle avait joué à se déguiser avec les vêtements d’une femme adulte. Il jeta un coup d’œil au journal qu’il tenait à la main. Sur la photo, les cheveux d’Emma étaient tirés en arrière et rassemblés en chignon. Il espéra qu’elle se coifferait ainsi ce soir.

Car ce qu’il devait faire serait beaucoup plus facile si elle n’avait pas cet air innocent.

Le groom s’approcha, et sortit les bagages du coffre. Pendant ce temps, elle se tint très droite, dans une attitude gracieuse, les pointes des pieds très légèrement écartées, ce qui prouvait qu’elle avait étudié la danse. Comme cette ballerine avec laquelle il était sorti, autrefois — une fille incroyablement souple.

Emma leva les yeux vers les vingt-six étages de l’hôtel. Puis elle se tourna du côté de Michael, et il vit qu’elle souriait. Est-ce que l’architecture du bâtiment lui plaisait particulièrement ? Se réjouissait-elle de ces vacances tous frais payés ? Peut-être n’était-elle encore jamais venue à La Nouvelle-Orléans… Dans ce cas, il allait la lui faire découvrir. Et si lui-même n’avait pas le charme suffisant pour ce genre de boulot, la ville l’aurait. La Nouvelle-Orléans séduisait les cœurs les plus durs. Emma Roberts n’avait pas la moindre chance de lui résister.

Elle se dirigea vers la haute porte de verre, mais fit une pause avant de la franchir. Elle se retourna, regarda un instant la limousine, la rue et, finalement, elle entra dans le hall de l’hôtel.

Le premier réflexe de Michael fut de se cacher. Mais pourquoi diable ? Elle ne l’avait jamais vu, elle ignorait jusqu’à son existence. Non, elle ne risquait sûrement pas de le remarquer.

Pourtant, lorsqu’elle posa les yeux sur lui, elle le fixa. Oh ! rien que quelques secondes, mais il eut alors une étrange sensation au creux de l’estomac. Et il regretta de s’être montré. Il aurait dû attendre jusqu’à l’heure du dîner, et suivre son plan. Il eut vaguement l’impression d’éprouver un tout petit peu de culpabilité. Non, impossible. Il n’existait pas de place pour ce genre de sentiment en lui, surtout pas quand il travaillait.

***

Emma jeta un coup d’œil sur l’élégante salle à manger, et vit que toutes les tables étaient occupées par plusieurs personnes. Elle était l’unique femme à ne pas être accompagnée. Seule, comme d’habitude. Seule avec elle-même.

Ce devait pourtant être la soirée de sa vie. Elle avait gagné ce voyage à La Nouvelle-Orléans après avoir été élue Cadre de l’année à la Transco Oil. Voyage depuis Houston et retour dans le jet de la compagnie, tous frais payés, et le dîner dans ce restaurant cinq étoiles.

Eh bien, elle faisait une drôle de Cendrillon. Plutôt minable. Elle attendait cette soirée depuis des semaines dans la plus grande excitation, et voilà que tout ce qu’elle éprouvait maintenant, c’était un terrible sentiment de solitude. Le prince charmant avait visiblement d’autres projets pour ce soir…

Elle porta une autre feuille de salade à ses lèvres, et la croqua en fixant la flamme de la bougie posée sur sa table. Ça valait mieux que d’observer les couples, autour d’elle, qui semblaient tous très amoureux, après tout.

Et là, en sentant qu’on lui donnait une petite tape sur l’épaule, elle sursauta. Puis elle se souvint qu’elle avait demandé au serveur de faire venir le sommelier. Alors elle se retourna…

… Pour manquer avaler de travers. Lui ? Ce beau garçon qu’elle avait remarqué en arrivant, dans le hall de l’hôtel ? C’était lui qui l’abordait ?

Ou alors, c’était lui le sommelier, tout simplement.

Le « sommelier » avait d’épais cheveux noirs. Ses yeux brillaient, et son sourire révélait des dents parfaites.

— Mademoiselle Roberts ?

Comment pouvait-il connaître son nom ? Elle hocha la tête, espérant qu’il allait parler encore de cette voix de baryton si émouvante.

— De la Transco Oil ?

— Oui, dit-elle. Je voudrais du vin…

— Ah ! oui ?

Il fit un geste de la main, et aussitôt un homme portant un tire-bouchon suspendu à une chaîne autour de son cou s’approcha.

— Puligny-montrachet, s’il vous plaît, Pierre.

Emma le fixa. Mais alors, si Pierre était le sommelier…

— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.

— Michael Craig. J’ai appris votre arrivée en lisant le  Chronicle. Cadre de l’année… Félicitations. Vous devez être contente.

— Vous m’avez reconnue d’après ma photo dans un journal de Houston ?

— Oui, bien sûr. Je n’oublie jamais un joli visage.

A l’évidence, ce beau garçon était un menteur.

— Merci, dit-elle tout de même.

Et elle espéra qu’il allait s’éloigner, et qu’il ne verrait pas qu’elle rougissait.

Au lieu de ça, il fit le tour de la table, et posa les mains sur le dossier de la chaise, devant elle.

— Je vois que vous avez déjà commandé, fit-il aimablement, mais si ce n’est pas trop présomptueux de ma part… Puis-je m’asseoir à votre table ?

— Eh bien…

— Merci.

Il s’assit, mais elle eut le temps de jeter un coup d’œil à son smoking. Elle n’avait jamais rien vu de pareil. Du moins pas sur une personne en chair et en os. Ce smoking lui allait à merveille, flattant ses larges épaules et ses hanches étroites.

— Je devais aller à l’opéra avec trois messieurs de l’Oklahoma, dit-il. L’un d’eux s’appelle Bubba Jorgenson. Vous vous rendez compte ?

Si, un moment plus tôt, Emma avait regretté l’absence du prince charmant, elle se demandait maintenant comment lui dire poliment qu’elle préférait dîner seule. Et soudain, elle changea d’avis. Après tout, passer une soirée de sa vie avec ce bel inconnu ne la tuerait pas.

— Bubba Jorgenson ? C’est un nom original, en effet.

Michael sourit. Et elle sentit son cœur battre plus vite. Beaucoup plus vite. Pourquoi n’avait-elle pas écouté ses assistantes quand elles lui conseillaient de se maquiller, d’aller chez le coiffeur, d’acheter une nouvelle toilette, avant de venir dans ce palace de Louisiane ? Maintenant, elle se trouvait avec Adonis en personne, et elle était aussi mal fagotée que possible. Oh ! tant pis. De toute façon, à côté de ce Michael, Cindy Crawford elle-même aurait certainement eu des complexes.

— Vous allez me raconter ce que vous avez fait pour devenir Cadre de l’année, n’est-ce pas ? reprit-il. C’est un grand honneur.

Si elle ne l’avait examiné tandis qu’il disait cela, elle aurait pu croire, à sa voix, qu’il se moquait d’elle.

— Vous m’avez vraiment reconnue d’après cette affreuse photo ? demanda-t-elle.

— Oui, assura-t-il. L’article est dans mon attaché-case, dans ma chambre. Si vous voulez, je peux aller le chercher.

Elle secoua la tête.

— Non, je vous crois. Enfin… Non, pas tout à fait…

— Emma Roberts, directrice de recherche à la Transco Oil de Houston, a été élue Cadre de l’année à l’assemblée générale…

Emma reconnut le titre de l’article, en effet.

— Philip Bailey, président-directeur général de la compagnie, poursuivit-il, a annoncé…

— Ça va, l’interrompit-elle en levant la main. Je suis convaincue.

— Parfait. Alors, vous voulez bien répondre à ma question ?

— Quelle question ?

— Vous l’avez déjà oubliée ? Je vous ai demandé ce que vous aviez fait pour être élue Cadre de l’année.

— Oh ! cela n’a pas été si difficile que ça. Je travaille tous les jours de la semaine sans en manquer un seul, depuis trois ans.

— Ça, c’est du dévouement…

Elle rit.

— Vous voulez dire, du désespoir.

— Ils ne vous paient pas bien à la Transco ?

— Oh ! si, très bien. Mais je suis le seul soutien de ma mère et de ma sœur, qui est encore étudiante. Alors, je n’ai pas le choix.

Cessant de sourire, il fronça les sourcils.

— Désolé. Ce doit être très dur pour une femme aussi jeune que vous.

Elle haussa les épaules, et but une gorgée d’eau. Puis, posant le verre sur la table, elle réussit à sourire à son tour.

— C’est la vie. Tout le monde connaît ça. Peut-être pas Madonna, mais elle a certainement d’autres problèmes, non ?

Il rit. Et elle pensa de manière totalement incongrue que s’il lui demandait de faire l’amour avec lui, là, dans cinq minutes, elle accepterait sans hésiter — ou, du moins, sans hésiter longtemps.

— Il me semble pourtant que votre vie est très différente de celle de la plupart des gens, reprit-il. D’après ce que j’ai lu, il faut être absolument unique pour effectuer votre travail.

— Eh bien, je dirige le département de la recherche à la Transco. Avec mon équipe, je coordonne l’exploration des ressources, les expéditions et les études de faisabilité à long terme.

Elle sentit ses épaules se détendre, maintenant qu’elle était en terrain familier.

— C’est très intéressant, conclut-elle.

— Ça vous plaît vraiment… ?

— Oui. Je travaille avec trois des meilleures chercheuses dans ce domaine. Chacune de nous est une spécialiste dans sa partie, et nous faisons du bon travail.

— La satisfaction du travail bien fait, dit-il en regardant au loin d’un air songeur. Vous connaissez ça, n’est-ce pas ?

— Vous êtes comme ça, vous aussi ?

Il la regarda de nouveau, de ses yeux noisette qui semblaient clairs par contraste avec sa peau bronzée. Il la scrutait d’un air très sérieux, maintenant.

— J’aime à le croire, répondit-il.

— Que faites-vous ?

— Je suis homme d’affaires. Mais nous ne sommes pas là pour parler de moi, n’est-ce pas ? C’est votre soirée.

A cet instant, le sommelier — l’authentique sommelier — s’approcha de la table. Il déboucha la bouteille qu’il apportait, versa un peu de vin dans le verre de Michael, attendit qu’il l’ait goûté et approuvé d’un léger signe de tête, et remplit leurs verres.

Michael leva le sien.

— A la plus jolie Cadre de l’année, dit-il.

Emma l’imita.

Ils burent leur verre d’un trait, sans se quitter des yeux. Et avant que le vin ait atteint son estomac, Emma était perdue. Une image s’imposait à son esprit : celle de cet homme enlevant son smoking Armani. La promesse de ce qu’il cachait là-dessous lui donnait la fièvre, et affolait le rythme de son pouls.

— Je prends la même chose que mademoiselle, disait-il.

Elle remarqua alors que le sommelier avait disparu, et que le serveur s’était approché à son tour.

Et se tournant vers Emma, Michael Craig ajouta :

— Excusez-moi un instant, il faut que je passe un coup de téléphone.

Il se leva et s’éloigna.

Dès qu’il eut disparu, Emma appela le maître d’hôtel d’un signe de la main.

— Oui, madame ?

— Le monsieur qui est avec moi… Savez-vous qui c’est ?

— M. Craig ? Oui, bien sûr. Il vient souvent ici.

— Alors, ce n’est pas un fou ?

Le maître d’hôtel rit, et Emma se détendit.

— Oh ! non. C’est un très bon client, nous le connaissons bien. Vous n’avez aucune inquiétude à vous faire.

— Merci.

Il s’éloigna.

Presque aussitôt, Michael revint, et elle se sentit comme éblouie par son élégance. Tout étourdie. Que lui arrivait-il ? C’était un homme comme un autre, voilà tout.

Il s’assit, déplia sa serviette, et la posa sur ses genoux.

— Parlez-moi de vos recherches, dit-il. Il s’agit de géologie, n’est-ce pas ?

— C’est ma spécialité. Je recherche les méthodes d’extraction qui préservent au maximum l’environnement.

— Il est de notoriété publique que la Transco ne fait pas ça très bien, en effet.

— Oh !

— Absolument. C’est une compagnie qui fait des ravages sur la planète. Il est vrai que ça coûte des sommes énormes.

— Mais ça en vaut la peine, non ?

— Bien sûr. Jusqu’à un certain point.

— Jusqu’à… quel point ?

— Jusqu’à ce qu’ils ne fassent plus de bénéfices.

— Il arrive qu’on ne vise pas seulement le profit.

— Aucune compagnie ne peut se permettre de ne pas y penser. Et aucune ne peut gagner de l’argent sans saccager la Terre.

— Mais nous nous en soucions, au contraire.

— Comment une femme aussi intelligente que vous peut-elle encore croire que l’on peut concilier le souci de l’environnement et la réussite ?

— Mais alors, vous… Vous ne vous souciez de rien ?

— Une seule chose m’intéresse…

Il sourit.

— Le profit, acheva-t-il.

— Au moins, vous êtes franc.

— Je suis un homme réaliste, Emma. Je sais que, sans argent, les meilleures intentions restent… des intentions.

— Un homme réaliste dans un smoking Armani ? J’en doute.

— Jolie et observatrice, dit-il. Parfait.

— Et alors ?

— Je constate, c’est tout.

— Et en attendant, vous êtes superbe.

— Vous trouvez ?

— Non, pas moi. Vous.

— Touché. Mais je suis quand même un peu déçu. Je croyais que ce costume me ferait gagner des points.

— Ne vous inquiétez pas. Je vous trouve très bien. Et je suis sincère.

— Dans ce cas, passez la nuit avec moi.

Stupéfaite, elle ouvrit la bouche… et ne trouva rien à dire.

Il rit.

— Non, je voulais dire : la soirée. Nous ferons un tour à Jackson Square. Et peut-être une balade en calèche ?

Se penchant en avant, il posa une main sur celle d’Emma. Et, soudain, il suffit qu’elle baisse les yeux sur cette large main masculine pour se sentir soudain féminine et aimée. Une sensation à laquelle elle n’était pas habituée.

— Dites oui, Emma, je vous en prie. La Nouvelle-Orléans la nuit, c’est magnifique.

Le serveur arriva, et Michael lâcha la main d’Emma.

Mais elle n’avait plus faim. L’escalope à la sauce au vin ne lui disait plus rien du tout. Elle désirait seulement que Michael la touche de nouveau. Rien qu’une fois. Comment avait-elle pu vivre aussi longtemps sans se sentir ainsi ? Et pourtant cet homme était un inconnu.

— Je ne pense pas pouvoir accepter, répondit-elle. Mais je vous remercie.

— Vous êtes inquiète, c’est ça ? Oh ! je reconnais que vous n’avez pas tort d’être prudente.

— Je sais.

— Comment vous convaincre que je ne suis pas dangereux ?

— Vous ? Pas dangereux ? Je vous jure que vous n’avez aucun moyen de m’en convaincre.

De nouveau, il sourit.

— J’ai des références, assura-t-il.

— Quel genre de références ?

— Le directeur de l’hôtel, d’abord.

Elle secoua la tête.

— A moins que ce ne soit une femme, ça ne me suffit pas.

— Ah… Vous croyez que je cherche à vous séduire, c’est ça ?

Emma se sentit rougir, et elle détourna les yeux. A quoi donc pensait-elle ? Un homme comme celui-là ne pouvait pas la désirer. C’était absolument impossible.

— Depuis que vous êtes là, vous êtes très correct, admit-elle doucement.

Et rassemblant son courage, elle le regarda.

Il rit, puis demanda :

— On dirait que cela vous étonne ? Pourquoi ?

— Parce que vous êtes vous, et parce que je suis moi.

Il lui lança alors un regard qu’elle avait déjà vu chez des hommes, et même chez des femmes, des centaines de fois. En fait, il semblait perplexe, tout à coup. Il ne savait visiblement plus quoi faire. Il la trouvait… étrange. Tout ça, parce qu’elle ne réfléchissait jamais avant de parler ! Son habitude de dire la vérité avait déjà fait fuir bien des gens, et pas mal d’hommes qui lui plaisaient. Et voilà que, maintenant, elle était en train de décourager ce magnifique spécimen de l’espèce masculine…

— Sommes-nous vraiment si différents, vous et moi, Emma ?

Elle sourit.

— Oui.

— Pourquoi ? Nous sommes tous deux dans les affaires. Tous deux citadins. Intelligents, célibataires. Et nous aimons tous deux les escalopes.

— Ah ! oui, j’oubliais les escalopes. Vous avez raison. Nous sommes pratiquement jumeaux.

— Et nous apprécions votre sens de l’humour sarcastique, dit-il en souriant.

— Désolée. Je ne voulais pas…

— Ne vous excusez pas. Ça me plaît.

— Vous aimez les remarques un peu acides ?

— Je préfère ça à une indifférence polie.

— Les remarques vous amusent ?

— Le plus souvent, je ne les comprends que le lendemain.

— Ça tombe bien. Je suis ici pour le week-end.

Emma prit son verre, et elle s’efforça de calmer le tremblement de ses mains pour le porter à ses lèvres. Que faisait-elle ici ? Tout ce qu’elle savait sur les hommes comme Michael Craig, c’est qu’ils ne sortaient pas avec des femmes comme Emma Roberts. Ils s’intéressaient à des reines de beauté et à des mannequins de mode. Jamais à des environnementalistes.

Soudain, les lumières baissèrent. Elle but trop vite, et toussa mais, grâce à Dieu, elle put éviter de renverser le verre sur la table. Et, brusquement, elle pensa à ses assistantes. « Mais oui, ce sont les filles qui ont tout manigancé, se dit-elle. Ça ne peut être qu’elles. Ce Michael Craig est payé pour m’escorter. Une espèce de prince charmant professionnel, un garde du corps, en somme… »

Un escort-boy. Bien sûr. Tout s’expliquait, maintenant.

Les filles avaient dû demander à la direction de l’hôtel de coopérer. Pas étonnant qu’elles aient insisté pour qu’Emma se maquille, se coiffe et tout le tremblement. Engager un cavalier pour lui tenir compagnie… Quelle idée saugrenue ! Mais Emma allait leur dire sa façon de penser, lundi matin.

Et elle vit alors Michael Craig tout autrement. De façon plus critique. Il devait se faire payer très cher ses prestations, celui-là ! Richard Gere lui-même n’aurait pas tenu le rôle de manière plus convaincante ! Ça, on pouvait dire qu’il était éblouissant, absolument parfait ! Il savait même parler travail comme s’il était réellement dans les affaires… Emma devait reconnaître que ses assistantes avaient engagé le meilleur d’entre les meilleurs.

Mais maintenant, elle ne savait plus très bien quoi faire, ni comment réagir. Devait-elle se sentir offensée, voire insultée ? Ou reconnaissante ?

— Je donnerais cher pour savoir ce qui se passe dans votre jolie tête, dit-il gentiment.

Fallait-il lui révéler qu’elle avait tout deviné ?

Il se pencha légèrement en avant, et la dévisagea un moment. Que pensait-il d’elle ? Impossible de le savoir en observant son visage. Il demeurait impassible, tout à fait indéchiffrable. Il faisait son métier avec un sang-froid remarquable.

— Je crois que je suis allé trop loin et trop vite, dit-il. Cela vous a mise mal à l’aise.

Elle secoua la tête.

— Non, ça va. Vous faites simplement votre travail.

— Mon travail ?

Soudain, Emma décida de ne pas continuer sur cette voie. Au fond, elle préférait être Cendrillon. Rien que pour ce soir — le soir du bal. Et, décidément, Michael faisait un prince charmant idéal.

Ses amies avaient dû le choisir avec le plus grand soin. Elle était en sécurité. Mais était-il bien prudent de jouer les princesses pendant tout un week-end ?

— Que voulez-vous dire, Emma ?

— Je voulais être drôle, mais c’est raté.

— Je ne comprends pas…

— Ce n’est rien. Oubliez ça.

— Je ne m’attendais pas à une femme comme vous, avoua-t-il après un silence.

« Qu’est-ce que les filles ont bien pu lui raconter à mon sujet ? » se demanda-t-elle alors. Elles avaient dû lui vanter ses talents de géologue et de chercheuse ! Et lui préciser aussi qu’elle n’était pas sortie avec un homme depuis des siècles !

— Je peux savoir à quoi vous vous attendiez ?

— A quelqu’un d’un peu plus sérieux, d’un peu plus calme.

— Une scientifique avec de grosses lunettes ?

Il rit.

— Non. Mais pas à quelqu’un… comme vous.

— Moi, moi… Vous ne savez rien de moi, monsieur Craig.

— Vous vous trompez, Emma. J’ai appris beaucoup de choses sur vous.

— Ah, oui ?

De nouveau, il posa la main sur la sienne. A ce contact, elle sentit sa gorge se serrer, et elle croisa nerveusement les jambes.

— Vous êtes brillante, dit-il. Très intelligente. Mieux : on ne peut rien vous cacher. Vous pensez que je veux quelque chose ? Vous avez raison. Je veux votre compagnie. Vous faire visiter La Nouvelle-Orléans, et voir la ville par vos yeux. Je veux vos remarques pleines d’un humour plutôt acidulé. Et votre rire aussi. Venez avec moi, Emma. Soyez à moi, rien que cette nuit.

C’était maintenant ou jamais. Elle pouvait mettre un terme à cette plaisanterie, lui dire qu’elle savait qu’il avait été engagé pour la séduire. Ou bien elle pouvait se laisser séduire. Il lui aurait fallu un peu de temps pour y réfléchir, mais il fallait se décider sans attendre. Il attendait visiblement une réponse. Tout de suite.

— D’accord, dit-elle.

— C’est vrai ?

Elle hocha la tête.

C’était sa nuit. Alors, pourquoi pas un prince… même engagé pour le rôle ? Du moment qu’il le jouait à la perfection… Cette nuit, elle serait Cendrillon. Et demain elle retrouverait sa vraie vie. Oui, demain, et après-demain, et le jour suivant, et ainsi de suite à n’en plus finir.






2.

Michael se sentait incroyablement content de lui. Tout marchait beaucoup mieux que prévu. Evidemment, Emma ne représentait pas vraiment son idéal féminin, mais elle était tout de même très jolie.

Elle ne se doutait apparemment de rien. A un moment, il avait craint qu’elle ne le repousse. A l’évidence, elle n’était pas habituée à être l’objet de ce genre d’attention. Elle se montrait sceptique, et ce serait probablement le principal obstacle qu’il aurait à franchir. Oui, décidément, lui faire accepter et croire qu’elle était la femme la plus désirable de La Nouvelle-Orléans ne serait sûrement pas facile. Mais par chance, il n’aurait pas trop à se forcer. Car elle était réellement désirable.

Il la regarda boire une gorgée de vin. Et il eut une brusque envie de la toucher. En lui caressant les mains, il avait déjà découvert l’incroyable douceur de sa peau. Il devait cependant être prudent.

C’est qu’il n’était pas là pour s’amuser…

Il avait même un objectif précis.

Celui d’obtenir des renseignements sur la Transco Oil.

Les derniers détails qui lui permettraient de prendre le contrôle de la compagnie.

« Si tu t’y prends bien, tu auras tout ce qu’il faut à la fin de cette soirée. » Emma en serait certainement désolée — mais il faudrait bien qu’elle finisse par se faire une raison —, et lui-même sortirait de ce petit jeu stratégique beaucoup, beaucoup plus riche.

— C’est mon premier voyage à La Nouvelle-Orléans, dit-elle. Vous n’allez pas le croire, mais j’ai vécu toute ma vie à Houston, et je ne suis jamais venue jusqu’ici.

— Je vais vous montrer la ville.

— Vous êtes d’ici ?

Il secoua la tête.

— Non, j’habite Houston, mais je connais La Nouvelle-Orléans depuis longtemps.

— Vous êtes un homme d’affaires important ?

— En tout cas, je ne remets jamais rien au lendemain.

Emma découpa un petit morceau d’escalope dans son assiette.

— Et vous obtenez tout ce que vous voulez ?

Il sourit.

— Oui.

— Toujours ?

— Souvent. Pas toujours.

Elle posa sa fourchette, et effleura son verre du bout des doigts. Il vit le mouvement de sa main, et remarqua la finesse du poignet.

— Et quand vous échouez, vous vous obstinez ?

— Jamais. En cas d’échec, j’abandonne. Sans regret.

— Alors, nous nous ressemblons davantage que je ne l’imaginais.

— Comment ça ?

— Moi aussi, je renonce à ce que je ne peux pas obtenir. Mais j’ai parfois des regrets. Je vous envie de ne pas en avoir.

— Il ne faut pas. Ça ne sert à rien.

Il regarda la main d’Emma, et ne put s’empêcher de la toucher. Il la prit doucement, en caressa la paume du pouce.

— Pourquoi ne pas avoir de regrets ? demanda-t-elle. Parce que ça fait souffrir ?

— Oui, c’est vrai. C’est le côté humain de l’échec.

Elle baissa les yeux vers leurs deux mains, sur la nappe blanche. Il continuait à la caresser de son pouce.

— Vous me surprenez, reprit-elle. Je croyais avoir compris qui…

— Vous savez exactement qui je suis, mademoiselle Roberts, l’interrompit-il en lui lâchant la main pour appeler le serveur d’un geste.

— Un dessert ? fit celui-ci en s’approchant aussitôt.

Michael regarda Emma, qui refusa en secouant la tête.

— Alors, l’addition.

— Tout est déjà réglé, monsieur.

— On y va ? demanda Michael à Emma.

Elle hocha la tête.

Il laissa un généreux pourboire sur la table, et s’approcha d’Emma pour lui tenir le dossier de sa chaise. Lorsqu’elle se leva, elle l’effleura de ses cheveux. Elle devait mesurer un mètre soixante-cinq. Pas plus. De nouveau, il fut surpris par la délicatesse de son corps. Elle portait une robe bleu pastel qui moulait sa fine silhouette lorsqu’elle marchait.

Quant à ses cheveux, elle les avait laissés libres sur les épaules, ce qui la rendait encore plus gracieuse. Voyant comme ils encadraient les traits réguliers de son visage, lui donnant une douceur particulière, Michael eut une petite bouffée d’émotion, comme dans l’après-midi. Ah ! non, il ne fallait pas. Il ne devait penser qu’à ses affaires. A ses bénéfices. Là, voilà. Il se reprenait. Tout allait bien.

Il lui posa la main sur la taille, et il la sentit frissonner. Mais il se félicita de ne plus rien éprouver d’anormal. Il se maîtrisait. Emma Roberts avait beau être charmante, et même ravissante à sa façon, ce n’était pas le problème. Les affaires passaient avant tout.

***

Dehors, l’air était doux et chargé de l’odeur de la mer. Emma le sentit sur son visage, ses bras et ses jambes, mais elle était surtout incroyablement consciente de la main de Michael sur sa taille. Une main large, chaude. Elle aurait préféré qu’il ne la touche pas. Et cependant elle était portée, presque malgré elle, par un terrifiant désir d’aventure.

Elle le suivit vers le fleuve. Beaucoup de gens étaient sortis par une aussi belle nuit. Surtout des couples, qui se tenaient par la main, la taille ou les épaules. Quelqu’un jouait du saxo quelque part, au loin.

Emma se demandait si Michael Craig la touchait parce qu’il jouait consciencieusement le rôle pour lequel il avait été engagé. Au fond, elle aurait préféré qu’il le fasse parce qu’il en avait envie. Peut-être était-il vraiment un homme d’affaires qui avait vu sa photo dans le journal ? Pourquoi pas ? Et dans ce cas, pourquoi ne pas s’offrir une soirée, rien qu’une, avec un prince charmant envoyé par le destin ?

Il s’arrêta. Elle aussi. Et, de sa main libre, il désigna l’endroit où le Mississippi se jetait dans le golfe du Mexique, et un bateau de croisière illuminé. Sur les eaux sombres, on aurait dit un bateau fantôme venu de nulle part, et sa beauté d’un autre monde émut la jeune femme presque aux larmes. Ah ! non, elle n’allait tout de même pas se mettre à pleurer.
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